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THE SCIENCE OF ART, Martin Kemp (Fiche de lecture)



Depuis les travaux de Panofsky sur la naissance de la perspective linéaire à la Renaissance, ou sur le versant théorique de l’imaginaire artistique d’Albrecht Dürer, l’histoire de l’art mesure mieux l’importance des relations entre la science et l’art. L’affinité qui a pu exister entre ces deux activités, à diverses périodes de leur histoire, est au cœur des travaux de Martin Kemp. The Science of Art (La Science de l’art. Thèmes optiques dans l’art occidental, de Brunelleschi à Seurat), de Martin Kemp, est un ouvrage qui par son ampleur ne peut guère être comparé, parmi les grandes synthèses publiées dans les années 1990, qu’à Colour and Culture de John Gage, lequel aborde d’ailleurs des questions voisines de celles que traite Kemp. Professeur d’histoire de l’art à l’université d’Oxford, l’auteur a contribué à renouveler la connaissance de l’art de Léonard de Vinci dans ses rapports avec la spéculation scientifique de son temps. Parmi les travaux de Kemp sur l’artiste italien, on peut citer sa contribution à l’étonnant CD-Rom sur le Codex Leicester (Codex Hammer) de Léonard de Vinci, acquis en 1994 par l’industriel américain Bill Gates, président de Microsoft.


• Invention et développement de la perspective linéaire

Le domaine embrassé par Martin Kemp dans The Science of Art est immense. Il distingue trois grands moments dans l’histoire des relations entre les modèles scientifiques de compréhension de la nature et la création artistique ; trois époques qui déterminent les différentes parties de l’ouvrage, dans lequel sont examinées quatre siècles d’affinités entre l’art et la science. C’est la question des « thèmes optiques », qu’il s’agisse de perspective, de camera obscura ou d’analyse des couleurs, qui ordonne la réflexion de Kemp. En accord avec le terme grec Optiké, que l’on peut aussi bien traduire par « science de la vision » que par « perspective », Kemp ouvre sa première partie sur l’invention à Florence de la perspective linéaire par Filippo Brunelleschi et sur ses premiers développements chez Giotto ou Duccio di Buoninsegna. Par perspective linéaire, il faut entendre le procédé qui permet de représenter les objets tridimensionnels sur une surface bidimensionnelle, de sorte que la représentation coïncide avec celle que fournit la vision directe. Comme le montre l’auteur, les premiers exemples de construction perspective au Trecento, tels que le panneau de la Tentation du Christ au Temple, de la Maestà de Duccio (1308-1311, Museo dell’Opera del Duomo, Sienne), se voulaient moins l’application d’un schéma théorique qu’un moyen parmi d’autres d’organiser l’espace. En revanche, les artistes du Quattrocento, de Masaccio à Piero della Francesca, de Ghiberti à Léonard de Vinci, feront de la construction de l’espace pictural une technique de plus en plus précise, et de la perspective un horizon théorique guidant de plus en plus étroitement leur création. D’où l’effort de codification théorique de la perspective chez Leon Battista Alberti, ou même chez Albrecht Dürer, qui en introduit la pratique et la réflexion au nord des Alpes.

Au XVIe siècle, on peut parler de spéculation chez Jean Pèlerin Viator, chez l’architecte Sebastiano Serlio, ou chez Jean Cousin, dont le Livre de perspective (1560) illustre l’association étroite, en France, entre la théorie de la perspective et l’architecture. En Italie, au XVIe siècle, la perspective a partie liée avec la spéculation sur la géométrie. L’absorption progressive de la perspective géométrique dans les mathématiques s’accomplit magistralement dans l’œuvre de Galilée. On s’étonne d’ailleurs de voir, au fil du texte, alors qu’entrent en scène les grands théoriciens de la Renaissance (Alberti et Pomponius Gauricus), puis Dürer et Galilée, que les thèses de Panofsky les concernant ne soient pas véritablement discutées par Kemp. Pourtant, comme Panofsky le montre dans son essai Galilée, critique d’art (Paris, 1992), les attitudes esthétiques de l’astronome sont étroitement liées à sa pensée scientifique. En réalité, Martin Kemp cherche moins à rapporter les développements de la perspective linéaire aux « formes symboliques » qu’aux paradigmes majeurs du savoir scientifique de chaque époque.



• Machines et couleurs

Aussi ne doit-on pas davantage s’étonner de voir que Kemp analyse la construction de l’espace dans les Ménines de Diego Velázquez (1656, Prado, Madrid) sans citer les célèbres pages de Michel Foucault à leur sujet, en ouverture des Mots et les Choses (1966). Mais en décrivant la bibliothèque du peintre qui possédait quelques-uns des écrits théoriques les plus importants sur la géométrie, Kemp suggère que l’artiste, comme Rubens et pour les mêmes raisons, s’inscrit alors dans les formulations propres au « naturalisme scientifique » qui avait triomphé en Italie autour de 1600.

Kemp s’attache à montrer, dans la deuxième partie de l’ouvrage, que la maîtrise de la perspective linéaire ne fut pas le seul moyen de parvenir à une connaissance approfondie du processus de la vision. L’interrogation sur l’anatomie de l’œil et l’effort de construction de mécanismes et de machines selon le modèle oculaire suivent une histoire presque parallèle à celle du développement de la perspective linéaire. Mais l’ambition d’inventer une machine qui « imiterait » parfaitement la nature – machines perspectives, pantographe, camera obscura, camera lucida, appareil photographique, etc. –, et l’attention plus grande portée à la flexibilité du processus visuel finiront par éloigner de la perspective géométrique la réflexion sur la vision. Le XIXe siècle sera d’ailleurs l’âge du doute radical sur la validité de la perspective géométrique, comme en témoigne la rébellion des artistes. Chez le critique Walter Pater (Studies in the History of the Renaissance, 1873), le désir d’affranchir l’art des règles de la science le réoriente vers une tout autre sphère : l’art aspire désormais à la condition de la musique. L’oscillation entre l’attraction des modèles scientifiques et l’inclination musicale se vérifie également dans le dernier thème qu’étudie Kemp, dans une troisième partie plus courte : la couleur. Deux grandes traditions ont orienté la théorie et la pratique de la couleur dans l’art occidental : la tradition aristotélicienne, qui fonde la théorie des trois couleurs primaires ; la théorie du prisme chez Newton, à laquelle correspondent, selon Kemp, les expérimentations des peintres Philipp Otto Runge ou William Turner. Georges Seurat est l’artiste qui illustre le mieux, en définitive, dans sa conception du contraste simultané des couleurs, à la fois la recherche appliquée de lois scientifiques susceptibles de fonder sa pratique picturale, et le désir de s’en remettre à l’idéal d’une peinture musicale.



François-René MARTIN
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KEMP MARTIN



Introduction
La plupart des sciences humaines contemporaines enquêtent depuis quelques années sur leur histoire, leurs démarches et leurs finalités. L’histoire de l’art n’échappe pas à ce mouvement. L’œuvre de l’historien de l’art anglais Martin Kemp s’y inscrit d’une manière originale. Il arpente les régions frontières entre art et science, analysant et comparant de manière minutieuse et souvent surprenante les processus de mise en image dans ces deux lieux privilégiés de la construction visuelle du savoir.

• Un historien entre art et science

Martin Kemp est né en 1942 en Angleterre à Windsor (Berkshire). Ses origines familiales et sa première formation le prédestinent peu à l’histoire de l’art : « Je venais d’une famille assez indifférente à l’art, avec peu de livres dignes d’intérêt, peu encline à la musique et d’un environnement dans lequel les arts visuels étaient quasi absents... » (interview avec Karen Raney dans Visual Literacy. Issues and Debates, Middlesex University, Londres, 1997). Des études secondaires dans une grammar school très marquée par les sciences l’amènent assez naturellement à des études de biologie, en zoologie et en botanique en particulier, à l’université de Cambridge. Après « des efforts infructueux dans les sciences naturelles », il s’oriente vers l’histoire de l’art et obtient un diplôme d’« histoire de l’art occidental » en 1965 à l’institut Courtauld. Martin Kemp entreprend alors une carrière académique en histoire de l’art, il est lecturer à l



• Vers une « nouvelle histoire du visuel »





• Images et vérité





• Le sens des images
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